
Evitera-t-on la rupture 
à Genève ? 

M. Briand a plaidé la coûte de la Paix 
amoant MM. Luther et Streeemann 
Après avoir conféré a v e c Sir Austen 

Chamberlain, M. Briand s'est rendu hier 
soir à boit b é n i e s à te délégation aile» 
mande . 

U allait rendre an chancel ier Luther et 4 
M. Streeemann la vis ite qu'il ava i t reçue 
de eee derniers samedi matin. 

A ce moment de la tournée, (a s i tuat ion 
pouvait s e définir de la façon su ivante : 

' L e s Allemand» avaient , depuis 24 heures , 
donné l'un pression qu'Us a s désiraient nulle
ment la rupture et qu ils seraient désireux 
d s tenter quelque chose pour l'arrêter. 

D u n e part. Us semblaient s être rendu 
compte dos responsabi l i tés énormes qu ils 
taraient encourir * leur pays si , avec l'échec 
de | a politique de Locarno. Us entraînaient 
te di—olnthm de la S. D. N. et une situation 
européenne telle q n o s n'en aurait p a s con
nu depuis l 'avant-gnerre. 

D'antre part, i ls avaient A tenir compte 
des engagements peut-être imprudents qu ils 
ont fana avant de venir a Genève , devant 
leur opinion publique, en affirmant que quoi 
qu'il arr ive , l'Allemagne entrerait seu le 
dans la S. D. N. 

C e s t entre ces deux données du problè
m e qu'Us semblent ballottes depuis 24 heu
res et c'est pour le déterminer à la plus 
favorable des attitudes, qu'une fois de plus, 
le préaident du Conseil français s'était rendu 
nier soir auprès d'eux, pour plaider la cause 
de la Paix.. 

,....'. Notre Premier maintient 
le peint de vue français 

Ce qui est certain pour te moment , c'est 
que M Briand. qui continue d'avoir à s e s 
cotés tous s e s alliés, maintient fermement 
les posit ions de la France, au moins dans 
la mesure où el les étaient affirmées dans la 
proposition transactionnelle de vendredi 
dernier. 

Il s'agit de savoir, par conséquent, s i la 
Délégation a l lemande, mieux informée, ou 
nous ta pression des interventions dont el le 
e s t robjet. s consenti à modifier son point 
d e v u e : c'est ce qui n'apparaît p a s encore 
eteJrenT>nt h l'heure présente. 

L'Allemagne s'est opposée 
à un désistement 

en faveur de la Pologne 
MM Luther et Streaemann s e sont rendu 

compte samedi de l'effet déplorable produit 
s u r la majorité de l 'Assemblée, par son atti
tude intransigeante Un certain nombre de 
m e m b r e s non permanente du Conseil 
avaient offert spontanément de s e désister 
de leurs s ièges en faveur de la Pologne, 
geste devant lesquels les dirigeants du Reicb 
eussent et* désarmés Or. craignant le blê
m e universel qu'une telle manifestation 
constituerait pour son pavs. le chancelier 
es t personnellement intervenu pour que 
MM Vandervelde et Unden lui-même re
noncent à ce projet qu'a va ent formé les 
représentants de la P«Mte-EntenJ*C 

• i s e s i 

Â Rœulx, un Polonais 
s'est dit coupable d'un crime 

Arrêté pour menace* de mort 
il nie maintenant 

Depuis plusieurs mois, M. Charles Dufossé, 
marchand de liqueurs à Rœutx, avait à son 
service comme domestique, le sieur François 
Miynarcaryk 

Il y a quelques Jours, ce dernier, n'étant 
pas rentré à l'heure Habituelle, son patron 
s'en fut S sa rencontre, afin de ramener au 
n o m s l'équipage qu'il lui avait confié. 
. I * Polonais était ivre et se trouvait dans 
n o cabaret de la commune 

En apercevant son patron, U se mit à l'in. 
tuner grossièrement, à ie diffamer et ftaale-
men a le menacer de mort en tirant un cou-
|*au de sa poche. 

M Dufossé. pour éviter des coups, partit 
et prévint la gendarmerie 

L'enquête sur cette affaire râvéla que Mly-
Baroezyk avait déjà proféré des menaces de 
mort contre Adélaïde Maille. 20 ans. ser
vante au service de M Dufossé parce qu'elle 
refusait de l'épouser 

Evincé pour l'excellente raison que le Po
lonais était marié et père de famille. Mlynar-
cezyk déclara à Mlle Maille qu'il tver-^t son 
f ian-ê. C L... et qu'il irait dans ce but l'at
tendre a 10 heures du soir, lorsqu'il revien
drait de la mine • 

On a appris de plus, qu'un Jour que le Po
lonais était en veine de confidences. 11 avoua 
au témoin que 6e trouvant dans la C6te.d'Or. 
i l se rendit coupable d'un meurtre, de com
plicité avec un de ses compatriotes. 
^ x i r s q o ' U s e trouva en présence des gen
darmes, le domssdque sa troubla et finit par 
avouer qu l l était venu en France sous un 
nom d'emprunt. 

H s'appelait en réalité Jacob Kruol. était 
g* de 34 ans et était né A Resloka. 

Lorsqu'en 1982, i l avait déotdé de venir en 
France, il avait été effrayé de la longueur 
des formalités C'est alors q u l l trouva a 
acheter pour la somme de 10.000 marks un 
passeport a un o u v t e r agricole du nom de 
Mlyn . cezyk ; ce dernier ne pouvant venir 
en France parce qu'il s'était fracturé une 
ïambe 
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âmes.... m l'an prochain »... S la r*voyure l 
Voire venue traditionnelle est loin 
plaire .... 
Le bal de la Fédération de* Amicale* ' ** 

H t * soir, ta Fédération des Amicales don-
naît un bal dé gala où i o n a remarque de 
Jolis travestis et des costumes originaux De 
nombreux dirigeants de la Fédération étalent 
présents ainsi que les présidentes et présidents 

r JÏSTS!"* l V d e î M*«*"»»»««• « inSi tuteurT 
Cette fête très brûlante s'est terminée très 

tard an milieu de la plus franjba gaieté. 

Retour do Petaojcnnock, la Musique de '«Fa
r d e a u - l e Char d e la Reine de i e Vail le des 
Roses, la Musique des Charcutiers, la Protes
tation des Réverbères, m Jazz-Band? k j s E Ï . 
centraques, les Gigolos' et GigoleUes. le Char 

Un train précipité 
sur une locomotive 

36 VOYAGEURS BLESSES 
Le Vain de voyageurs n» 211, quittant 

"Kruol travailla S Mlzeue. puis a Marcenay 
(CMe-d'Or) et de lé, U vint à Rceuix 

Kruol nie tous les faits qu'on lui reproche, 
m compris tes confidences qu'il a faites. 

Conduit dimanche matin au Parquet de 
Valenclennes. U a été éeroué sous l'iaculpa-
pLon de menaces de mort. 

A ROUBAIX 
Du monde dans tes n é s , beaucoup. Des 

chante joyeux, des bruits divers soulignant 
la gaieté aussi, mais rien en somme de bien 
extraordinaire. Cette Mi-Caréme nous a sem
blé manquer de cohésion et les groupes, bien 
intentionnés, certes, avoir eu le tort de taire 
comme l'on dit . cavalier seul. 

Une organisation d'ensemble aurait pu re
lier les diverses associations et donner a leur 
déilie en ville un caractère plus • copieux » 
C'est Individuellement que se sont offerts A 
la curiosité amusée du public c Les Bigopbo-
nes du x u l de Four », • Les Amis de la 
Grande Pinte », « Lee Joyeux de chez Tercy » 
« Les Joyeux Cyclistes », • Les Philanthro
pes de Croix ». 

Certes Us ont chacun eu leur part de suc
cès, mais A notre avis , une production d'en
semble eût été bien mieux 

Ajoutons qu'indépendamment des sociétés 
constituées, des groupes, plus ou moine nom
breux, se sont évertués au son du tambourin 
a faire du bruit. 

Et s i le bruit est de la Joie. U y a eu de la 
joie. 

A TOURCOING 
La fête de la Mi-Caréme a été hier très 

animée à Tourcoing 
A cette occasion de nombreuses attractions 

foraines s'étaient installées sur la place 
Ciiarles Roussel, but de promenade pour les 
mamans et leur petite famille Des groupes 
divers et des chars ont parcouru les princi
pale, rues de la ville. 

Vers 18 heures, Grand'Place et rues avoi-
sinantes. une foule se promène, des masques 
comiques amusent beaucoup les passants. 

Toutes les maisons d'attractions regorgent 
de monda Au «Skating du Fresnoy». il y a 
plus de 20.000 personnes. Des travestis ma
gnifiques sont venus pour prendre part au 
grand concours du Carnaval chez Deconinck 
où 2.500 francs de prix sont répartis entre 
diverses catégories. La foule s'amuse. Il en 
est de même aux Cinéma des Plats, rue Hou-
chard et Brun Pain, où toutes les sal les de 
c.néiua sont transformées pour la circons
tance en salle de danses. 

Le Char des Bigophones du Pont de Neu
ville, qui vendait une chanson au profit des 
< Vieux de l'Hospice » a obtenu avec cette 
nombreuse société un beau succès 

d en est de même du Groupe des « Fem
mes en goguette » avec musiques qui. dans 
toute la ville donne la note gaie. 

Pendant toute la soirée une errande anima
tion a régné au Centre et dans les princi
paux quartiers. Aujourd'hui hindi, presque 
toutes les usines chômeront. 

U n char r é c l a m e cu lbuté 
par u n t r a m w a y 

S f»¥irîflœ^» 
Un accident a, néanmoins, attristé l a Mi-

Caréme à Tourcoing. Un camion automobile, 
transformé en char-réclame et portant une 
vingtaine de jeunes gens, a été tamponné 
par un tramway 

Le char revenait d'avoir été faire une ran
donnée a Roubaix et se dirigeait dans la di
rection de la Blanche-Porte, par la rue Vic
tor Hugo. Arrivé au rond-point du Pont Elec
trique a l'entrée du boulevard de Lille, le 
camion rut pris en éebarpe par le tramway 
Mongy. conduit par le watunan Békaert, qui 
se dirigeait sur Lille. Le camion automobile 
fut soulevé par la voiture motrice et les mas . 
quej pris de panique sautèrent épouvantés 
sur la chaussée. 

M. Lenfant, commissaire centrai, qui 6e 
trouvait sur le tramway et était l'un des pre
miers témoins de l'accident, fit transporter 
les quelques blessés au Café Prouvost, rue 
Saint-Vtncent-dc-Paul, où M. le docteur Hu-
nez , mandé d'urgence, vint leur donner ses 
soins. Quatre des occupants avalent reçu des 
blessures plus ou moins graves. Ce sont MM 
René Leplat, 16 ans. demeurant à Neuville-
en-Ferrain le plus grièvement blessé, il porte 
des plaies dans la région frontale gauche, 
l'oreille gauche décollée et des contusions 
aux jambes. 

.s autres, Lemenu, 23 ans ; Lecroart, 18 
ans, Laurent, 19 ans, tous de Neuville-en-Fer-
rain, ont re .u des contusions sans gravité. 

M. Lenfant, commissaire central, accompa
gné du sous-inspecteur Bou6semart, a ouvert 
une enquête sur les responsabilités de cet 
accident qui aurait pu coûter te vie A u n e 
vingtaine de Jeunes sens 

Sur la voiture motrice du Mongy, les dé
gâts n'ont été que purement matériels, l'a
vant a été défoncé et las glaces brisées ; i l 
n'y eut heureusement personne de blessé. 
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I çaise. Trois oiseaux rares», le voyage de ChT 
| kamado en France, ta Cordonnerie Moderne. 

te Musique des Mécaniciens, le Char des 
Gondoliers, d s la Jeun* France, le Départ 
d'u néquîpage en Islande, la Noce de Cracke 
des Osses, Musique de Solo vie et le superbe 
char aumônière des Sauveteurs du Nord 

Le .tout était terminé par le groupe' de 
«Rèuse-Papa» qui comprenait son Tambour-
Major, ses trompettes, fifres, tambours ses 
enfants Pietje, Mietje. Boude, Meisje; ses 
garde-corps Allouyn, Dagobern Gelon, Go
liath, Roland, Sameon. 

Sur tout le parcours, on admira la frai» 
I oheur des costumes, le luxe dépensé dans la 

composition des groupes et les quêteurs et 
quêteuses qui s'étaient échelonnés sur le 
parcours collationnèrent de rondelettes som. 
mes. 

Félicitons la Commission des Fêtes pour la 
magnifique journée d'hier et complimentons 
tous ceux qui y collaborèrent. 

A DOUAI 
Le peuple est bon entant, badaud et prêt S 

s'amuser de tout. Aussi ne s'étonne-t-on pas de 
le voir se presser sur le parcours des cortèges 
quels qu'ils soient, ou qu'ils aillent et par n'im
portent quel temps. Mais les randonnées carna
valesques ont eu, de tout temps, sa préférence. 

Hier, dimanche de Mi-Oarème, il est venu en 
fouie a Douai et plus d'une heure durant assista 
sans bouger sur les places où les masques vin
rent s'offrir en -Kactaoie. 

De la Petite Place A le Grande, puis a la place 
Carnot. iue de travestis défilèrent sous le ciel 
gris et bas. dans la .brume légère d'un après-
midi sans clarté. 

Pierrots, Cotombines, Chariots, Folies, Dan
seuses, seuls ou groupes ; Fanfares aux accou
trements bizarr-o ; Coars fleuris, toute la "am
iné des déguisemenles s'y trouvait, ingénus on 
pittoresques, communs ou rares, somptueux on 
indigente. 

A T e s être passé devant les trois jurys, devant 
le maire aussi qui applaudissait et félicitait, les 
chars et les masques se groupèrent. Un long cor. 
Cège bariolé se forma. Et sur le parcours la foule 
prit possession des trottoirs. Ce fut alors un dé
filé tintamaresque où le carillon du Beffroi mê
lait ses notes claires aux accords des fanfares et 
des trompettes 

Puis le soir descendit sur la ville, le cortège se 
disloqua et les rues s'emplirent d'une cohue 
Brouillante. Les tambourins résonnèrent et les 
chants s'élevèrent sans retenue et sans rythme 
parmi les promeneurs amusés et satisfaits. 

Le soir a l'Hôtel de ville et A l'Hippodrome de 
joveux t ravsus se réunirent en des bals qui ne 
prirent On qu'A l'aube. 

La Mi-Carême était passée. 

A VALENCIENNES 
La journée d'hier a été calme. 1res peu de 

masques ont circulé dans les rues ; les salles de 
dancings et de cinés tirent salle comble. Le soir 
l'animation fut «rende sur la place d'Armes. 

A CAMBRAI 
lis lurent nombreux, vers 3 heures, tas déguisés 

qui déambulèrent par les rues et places de Cam
brai. Ce tut surtout, comme S l'habitude, la place 
de la Gare et ses enviions qui connurent le plus 
d'animation. 

Contrairement aux années précédentes, aucun 
cortège n'avait été organisé, et cette fois la Reine 
des Commerçants ne rut pas élue, faute d'organi
sation et surtout d'organisateurs. 

Qua 1 même, Mi-Carême est fêlée : les nom
breux groupes 'il se dirigent a Triauon, au Ci
néma-Palace, a Cambréstena. où l'on dansa 
toute la nujte sont ta pour prouver que la gaieté 
n'est DointTnorte. en la cité de Martin-Merhne. 

A AVESNES 
Les fêtes de la Mi-Carême n'ont pas donné lieu 

aux grand, divertissements des nn.'es précé
dentes. Pas de -valcade. Quelaues pierrots ont 
circulé pendant l'après-midi dans les rues. Le 
soir l'animation fut p'us grande A Avesnes et 
principalement à Avesnelles où beaucoup de 
masques s'étalait donné rendez-vous A la- salle 
des fêtes et A la salle Bricard. 

A BÉTHUNE 
La fête de la Mi-Carême, qui coïncidait 

avec la première journée de l'ouverture de 
la Foire fut favorisée d'un temps relative 
ment beau Aussi y eut-il de nombreux pro
meneurs. Les forains, venus plus nombreux 
que les années précédentes, ont dû faire de 
belles recettes. 

Comme tous les ans, la Municipalité avait 
organisé un grand concours de carnaval, 
qu'elle avait doté de 4.000 francs de primes, 
mais ce concours ne réunit que peu de con
currents, couples ou groupes. 

î n résumé, rien d'original, de comique, de 
pittoresque au point d e vue carnavalesque : 
rien que du déjà vu et revu. Un petit cortège 
6o forma place de Lille,' et se mit en marche 
vers 17 h 45. précédé des tambours et clai
rons des sapeurs-pompiers, d'un groupe de 
musiciens de l'Harmonie Municipale et de la 
Fanfare des Trompettes Bétbunoises et par. 
courut les rues d'Arras. des Treilles. Gam- { 

Paris-Basti l le à 19 h. 06, et devant arriver â 
S o o y à 19 h 34, a tamponné une locomotive 
hant-hvpied. à 10 heures 30. La gare de 
Sucy-Bonnenil a a e s deux vo ies principales 
bordées par un ensemble de voies de garage 
reliées a u c h e m i n de far d e grande ceinture. 
La m a n œ u v r e , s u r ce garage , s e fait par la. 
voie locale, reliée directement au garage e t I » . . , . „ ,.. 
par la voie de grande ceinture, laquelle tra- * i **"•••' , 1 € "tara. — Quaranta couples, unis, 
verse les l ignes principales de te oare de I *LSÏÏSK$?& quarante-cuvi <»ns. les autres 
Sucv-Bûnnéuil ^ ^ 1 ? ? p u 1 5 ^ àéXHant dans les rues d'une ville, 

La locomotive hant-le-nteri m i J ~ „ . . - » „«.^ I Si aessus. bras dessous, comme de jeunes 

EDEN DES VIEUX MÉNAGES 
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Quarante n o c e * d'argent y ont é t é c é l é b r é e s hier 

au mil ieu d'un concours d e populat ion cons idérable 
3.3.<a/S/*>«/«/» (OE NOTRE ENVOYS SPSCISL) 

rigée s u r te voie de la Grande Ceinture. Cette 
m a n œ u v r e , qui e s t irrégulière, aurait été 
commandée par M. Crance. intérimaire, en 
fonctions A Sucy seulement depuis la veille 
L'employé Charron devait piloter la locomo
tive haut-le-pied h travers les voies , m a i s il 
s e serait décria*j?é de sa besogne s u r un 
autre employé, M Bossu , qui ne connaissa i t 
pas la gare. Le train 211, voyant la voie libre 
pouréotvtt s o n parcours normal et vint heur
ter te locomotive haut-le-pied engagée sur 
le croisement. mm 

Le dançer avait été aperçu par l'aiguilleur 
Dulher, qui s e précipita entre le train 211 et 
la machine, m a i s trop tard pour évi ter la 
catastrophe. L'avant d'un w a g o n de deuxiè
me c lasse f>it éventré et la locomotive haut-
le-nied g r a v e m e m endommagée: 

On se précipita au secours des b le s sé i . 
Parmi eenx<d. s e trouvaient" : M. André Du
rand, demeurant à Perolles (Seine-ef-MarneV 
M. Dubois, rnt de Brevannes , à Sucy, qui 
ont l'un et l'autre l es jambes rract»irées et 
M Legay. demeurant rue de Ouintinie A 
Paris , oui a éoalement une iamne cassée . 
Tous trois ont été conduite A l'Hôpital Saint-
Antoine. 

Trente-deux a u t r e s personnes ont été 
moins grièvement atteintes. Aussitôt la nou
velle de rarnderrt «wmue , sont arrivés sur 
les l ieux le sous-nrëfet de Onrbeit, le canif ai
ne de gendarmerie de la résrion. le commis 
sa ire spécial de la aare de tTïsf. M. Briee. 
chef de Vexnloitation d e s cbmins de fer de 
lT?*t. oni ont ornante* tes secours . 

ç est un spectaci» plutôt rare, que peu de vil
les ont eu l'honneur de contempler. Cette 
reteides « vieux ménages » s'est déroulée au
jourd'hui pourtant A Grenav, l'active cité du 
bassin houiiier du Pas-de-Calais, au milieu 
a un concours de population considérable où 
quarante noces drargem ont été célébrées 
« • ^ D?Ô D B 0 temps que ia laborieuse cite noire 
fêtait les 25 années de mariage au moins, de 
•0 ménages, Grenay, devait célébrer, en ce 
aunanche de mi -carême, une noce de Hamant 

La Fatalité, a voulu, qu'il sn fut autrement 

tout, 
da l a 

Uitt-

C'esî la fête familiale... C'est te fête 
Devant , : j ir ie , toute te populaU 

commune t i t rr râblée. 
La <- -u - e n e perd •• s ses droits. 
Des cris r .o en1 > par la f tt 

riage » : « Vive mariage 1 I f... » 
Souri ints. 'eureux. les jubilaires gravis

sent les escaliers de l'Hôeel de ville, qu'ils ont 
montés U y a un quart de siècle.... que de sou
venirs... que de joies , n'évoque pas cette heu
reuse journée l 

Honneur aux " vieux époux " ! 
Dans la grande salle des fêtes, A l'ombre dd 

buste du pacifique Jaurès, le Conseil munici' 
pal est rassemblé an complet. Le maire. De-

un des juhlilaires en effew est décédé, il | roubaix, conseiller d'arrondissement, a ceiiri 

UN BEAU GESTE 
DE JEUNES FILLES 

A BORDEAUX 
Les jeunes fi&es composant le bureau de 

l'Association des anciennes élèves de l'Ecole 
pratique de commerce et d'Industrie de Bor
deaux, ont procédé, au siège social de leur 
association. 153, Cours de l'Yser. A la des
truction de deux cents bons de 100 francs de 
la Défense Nationale, prélevés sur te caisse 
de leur association. 

Ces jeunes Françaises souhaitent surfont 
que leur geste, qu'elles qualifient modeste
ment de symbolique, 6oit suivi par de nom
breuses associations et -vienne amortir dans 
une certaine mesure l'énorme dette intérieure 
de la France. Les billets ont été brûles dans 
les jardins de l'Association. 

Une centaine do jeunes ûi les assistaient A 
l'autodafé. 

... • i s i s 

A 12.300 METRES EN AVION 
Suivant une dépêche de Dayton (Oun), te lieu

tenant Jobs Maoreacy qui, pour la troisième 
fois s'est attaqué au record de l'altitude da 
Français Callzzo, aurait réussi dans sa tenta
tive. Les instrumenta qu'il avait à bord ont en
registré une hauteur de 41.000 pieds, soit 12.300 
mètres, ce qui battrait de 1.414 pieds le record 
que détenait Calizzo. 

Le thermomètre a marqué une température de 
70 degrés Fahrenheit au-dessous de zéro. L'offi
cier américain était vêtu comme pour une ixpé-
dition arctique. Le fuselage de son appareil avait 
été, en outre, artificiellement chauffé et entouré 
Cn couvertures de caoutchouc 
_ 1 • • (*. •• 
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A DUNKERQUE 
C'est par une jo\>rnée assez grise qu'a cir

culé hier A Dunkerque le cortège d e la Mi-
Carème, qu'avait préparé avec le plus grand 
soin notre active Commission municipale 
des Fêtes, que dirige son dévoué vice-prési
dent, M. V. Lagersfe. 

Une atfluence considérable s e trouvait sur 
tout le parcours. 

Dans son ensemble, cette sorte de caval
cade était savamment disposée et l'ensemble 
MI était du meilleur effet. 

On remarquait, ouvrant la tête du cortège, 

betta, la place Marmottant, la place Lamar
tine, le boulevard Victor Hugo et se disloqua 
en face de la Mairie 

Le soir, bals en différents quartiers, ou la 
jeunesse s'en donna A cœur joie-

POU» UNE E N T E N T E 
INTERNATIONALE 

DES METALLURGISTES 
Qa signale que les techniciens de la grande 

Industrie métallurgie anclaise. française, belge « 
alleman. se sont réunis cette semaine. A Paris, 
pour tacher de substituer A une concurrence 
«véreuse un., organisation meilleure de la pro
duction générale et la répartition des divers mar
chés extérieurs. La plus grande discrétion est 
observée sur les p o u r p i e r s en cours. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Assez lx»u. nuageux. Vent Nord-Ouest « A S 

mètres. Température minimum "" 
— g S a a'TT-'*,iii^w£jl 

néV *£kS EN DEUX LIONES 
Paris. — Incendie lcttaux < Action Française », 

dëg&ts assez importants. 
i- Union FédératlTe Fonc.ion France a tenu 

nier, en Sorbonne. son aasembl. gêner statutaire. 

DERNIÈRE HEURE SPORTIVE 

PARIS BAT ROUBAIX 
Hier après-midi, au Centrai Sporting Club, a 

eu lieu la rencontre de boxe entre cinq 
boxeurs parisiens et cinq boxeurs roubaislens. 

La victoire est revenue A Paris, battant 

GREVE DE 1.500 OUVRIERS 
Une grève s'est déclarée a Basons, a l'usine 

de la Société industrielle des téléphones, où l'on 
fabrique des cables téléphoniques. Sur 1.583 ou-
v.vrlars *t ouvrières que compte 1 établissement, 
80 seulement continuent de travailler. Hommes 
cl femmes réclament une augmentation quoti
dienne de 6 francs. La direction ne vtut discu-

ROUB.MX par quatre victoires A une. 
Voici les résultats techniques : Bensa (P*ri&) 

bat Deiobeik- (Roubaix) par abandon au sixiè
me round ; Biron aine (Paris) bat Libeer (Rou
baix) aux points ; Raphaël (Paris) bat Got-
taris 'Roubaix) par arrêt de 1 arbitre au deu
xième' round Ismard (Paris) bat Van Coope-
nolle (Roubaix) par konckout au quatrième 
round , Potsaert (Roubaix) bat Barooteux (Pa
ris) aux points. 

L E C R O S S N A T I O N A L . 
Le cross national est revenu après une jolie 

course. A Guillemot de Lyon, qui a couvert le 
parcours en 43 56" 4/5, devant Marchai en 

, ter oue~si l e travail est repris. Les choses en l 43' 09". C'est la troisième fois qu© Guillemot 
. sont là. • gague le cross national. 

y a quelques quirze jours. La fête des « vieux 
ménages » n'a pas perdu cependant de son 
éclat, et, c'est au milieu de l'enthousiasme gé
néral qu'elle ;'est déroulée. 

Quarante couples unis 
dopais vingt-cinq ans, au moins 
De toutes les • ommunes du Nord et du Pas-

de-Calais, Grenay est peut-être la seule, qui 
ait pu rassembler en un même jour, quarante 
couples unis depuis 25 ans au moins, formant 
avec leurs enfants et petits-enfants la popula
tion d'un village entier. 

S'êtonnera-t-on que la féto ait remporté un 
tel succès I... 

Le programme de la journée était simple. 
Il comoortait le rassemblement des 40 ména
ges au Pont de SainuOuen leur défilé en vi l le 
et leur réception à la Mairie. 

A 11 heures, les couples arrivaient en autos 
e u point e oncentration, se formaient en 
cortège et se oréparaient à défiler. Il y avait 
la. les ménages dont les noms suivent, unis 
aux dates indiquées : Martin-Marie 1879 (47 
ans de mariage) ; Copin-Duhero 1882 ; Colard-
Ledoux 1883 ; Obert-Levèque 1883 ; Joannin-Me-
ritet 1883 ; Chrétien Laurent 1888 ; Ansart-Des-
camps 1889 ; Delel>arre-Siorel 1890 ; Gillot-Goase 
1890 : Petit-Hié 1891 ; Pouitlet-Coton 1892 ; 
Dauirtont Perlgnon *892 ; Vasseur Martin 1893; 
Delesnyder 1893 ; Laurent-P-otin 1893 ; Bail-
leul-Bertinchamps 1894 ; Dupire-.Va.yot 1894 ; 
Delenclos-E^noit 1894 ; Femêry-Bruxelles 1895; 
Bermond-Willaye 1895 . Marle-Cochery 1900 ; 
Descamps-Goubc 1896 ; Dolhaut-LefeOvre 1896; 
Brixy-Georges 1896 ; Segaad-Lamtin 18 ; 
Lupont-Nic .las 1897 ; Brognard-IJ«roy 1898 ; 
Wagnez-LacroiX 1898 ; l.eroux-Bayot 1899 ; 
Baeart-Poly .£S ; Delautre Edouard 1899 ; De-
lépine-Taqueti 1899 : Durot-Vilcot 1899 ; Del-
croix-Brice 1899 ; Peyrard-Gard<st 1899 ; Le-
clercq-Flaiment 1900 ; Kobillard-Peheuer 1900 ; 
Melaye-Dubreucq 1900 ; Smcts-Oaucheteux 1900. 
Dezette-Morel 1898. 

Un cortège pittoresque 
Docilement, les couples, se forment en cor

tège par rang d'Age. En tête vient le .nénage 
Martin-Marie. Le mari Jean-Baptiste, vient 
d'avoir aujourd'hui ses 71 ans, sa femme Ap-
polome est septuagénaire. 

Tous deux portent fièrement et gaillarde
ment un bouquet, comme au jour de leur ma
riage. Derrière l'Harmonie municipale de Bud-
ly-les-Mlnes ot le Conseil municipal d j Grenay 
au complet, ils tiennent la tête du cortège qui 
s'organise. 

i ls suivis des autres couples. i*a plu
part des époux, ont la boutonnière ornée de 
fa oédailie tricolore du travail, qui témoigne 
des années de labeur effeouuécs A la mine 

Aux aocents de -narches lentes — un mi
neur nous lit. qu'on ne peut plus marcher au 
{>as de chasseur, après - ' ans ie mariage — 
e cortège ^ me en marche... 

Peut-on imaginer puis pittoresque défilé. 
Beaucoup de m>ilaires. s'appuier. sur des 
cannes, ce qui n'enlève rien leur bonne hu
meur. Suivent 'es enfants e. petits-enfants ... 
des -.ères de famille, des « gosses » dans leur 
voiture. 

son éebarpe... comme lorsqu'il usait, les jeu
nes couples. 

Les jubilaires se rangent dans te calme sut; 
les chaises qui leur sont réservées Pas une 
bruit, pas un mot I 

Les couples sont silencieux, rêrtécbis. ils ouf 
atteint l'âge de raison 1 

Le maire prend la {.arolu : 
-r Bc-n nombre d'années dii-il. se sont écou

lées, depuis que fut célébrée votre union, votre 
entrée dans la vie conjugale. Lorsque vous 
vous êtes mariés, la loi civile semblait voua 
dire : € Etes-Vous bien sûrs que vous vous ai
merez longtemps, toujours î ._ 

Le maire évoque ensuite les tneertitodes d a 
mariage 

— Que de fois dit-il. la fête n'a pas ou de lea-, 
demain 7... Que de fois elle se transforme en 
perpétuelle contrainte, sinon en ruine Usé* 
parable-

Àujourd'hui vous n'avez plus « 'vous préoc
cuper de l'Intervention du maire. 

Vous vous êtes donne, des gages d'amitié es 
d'affection durables. Tout est commun entre 
voue I... L première étape du mariage, da 
mariage souffrant et militant est passée. Uns 
période de repos ou de calme activité a suivi. 
Quelque difficulté qu'il puisse vous arriver, 
la municipalité ouvrière ne vous oubliera pas, 
ne manquera pas à la tâche qui lui incombe I 

Le maire salue enfin les souveraines respec
tées des 40 ménages en fête, et lève son verre 
à leur honneur, e t an bonheur de leur vieil
lesse I 

Les applaudissement: éclatent de tonte* 
paras Heureux, le doyen dos jubilaires, h» 
père Mcrtin se lève... 

D'une voix ferme, il remercie la Municipa
lité de son bienveillant acc je i . et exprime, 
l'espoir que tous les couples s retrouvent tue 
jour à la Mairie pour célébrer les noces d'or !... 

On sable le Champagne, puis le maire remet, 
A chacun des couples un gr&cieux souvenu R 

La cérémonie terminée, le cortège sort star; 
la piacr> où l'attend un efoute énorme et en
thousiaste, f, 

Photographes ot opérateurs de cinéma, troN 
vaillent, puis c'est te défilé, libre, sans cou* 
trainte. La fête s e termine dans les chants , 
dans l'allégresse. 

Dans l'après-midi, nous avons vu, une nocat 
en sabtts précédée de deux joyeux tattilaipea» 
déguisés... On chanaaiu. On dansait L . 

La fête continuait I 
Marost POLVCNT. 

O N A R R E T A U N B A N D I T Kr^smsti 
EXTENUE 

Andr:• Lemoine. 89 _ns, •*= an Havre. «rawpKrai 
du bandit Louis Rannou. dont l'arrastatioc fufc 
opérée samedi près de Honfleur, avait reun-J 
A prendr" ta fuite, après avoir tenté de tuei-
l'inspecteur de notice mobile Beaulieu Une battu* 

Xnisée dans la région de Honfleur était aé
rée sans résultat. 

Or, Lemoine a été retrouvé hier matin A Quill»-
bœuf (Eure), blessé au bras et exténué alors 
qu'il s'apprêtait A changer de résidence. II s'est 
laissé arrêter sans o-^oser de résistance. U ai 
avoué que Rannou était son complice. 
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Comment, Pedro Malgar était 
tru'avait-it raconté T qu'avait-il fait ?... 

— U a'étaU enfermé a v e c Mme la mar
quise d e Beauteu. lui fut-il répondu ; per
s o n n e excepté Baptiste ne s ava i t ce qui 
• 'était p a s s é : o n croyait cependant qu'il 
s 'aaissait de Mme la comtesse de Lumières: 
puis , tout A coup, Mme la marquise avai t 
d e m a n d é son coupe a v e c les grands trou 
l e u r s anglais , et elle était partie, le v i sace 
bouleversé , portant la trace de larmes , ac
compagnée d e M Malgar et de Baptiste. 

El le n'était p a s encoer rentrée. 
— Et le cocher n avait-Il point dit d e quel 

coté on s e dirûreeit, n'avait-U point reçu 
d'ordres & cet éaard t 

— Non. rien, absolument rien. 
A u moment où U était monté sur le s iège , 

l e cocher n'était pas encore prévenu d e ta 
d W c t t o n o o t l devait P e n d r e . 

Ce récit porta A s o n comble l'anxiété déjA 
• i grande de Godefroy. 

O crovait . c o m m e Viviane, c o m m e tous 
reux de la maison, que Bérengere, après In _ 
mort de l o n m a r l s'était réfugiée auprès i que Pedro Malgar l'avait amenée e n Frao-
«e Malffar. A la Guadeloupe : m a i s alors s i c e pour la faire so igner 
ïofVPedro ravait subitement quittée et était l Cette nouvel'e Idée s'enfonça dans l a car-
ïïhi 1**Û e * F w w - » - e ' -at o n l l é ta i t * « û r é I v*lte «to G o d e / w » 

quelque chose A la jeune f e m m e : el le était 
morte, peut-être.. 

A cette idée, un s ingul ier déchirement s e 
Ot dans te coeur du duc de Lyesse-

Morte 1 morte 1 Cette Bérengère Qu'il n'a
vait jamais caressée et pour laquelle cepen
dant son c œ u r avait s i é trangement battu 
depuis quelque t e m p s ? 

Morte l ce n'était pas possible, c e serait 
pour lui une trop épouvantable punition. 

i l renvoya s o n valet de chambre. 
— Quelle que soit l'heure A laquelle M m e 

la marquise de Beaujeu rentre, lui dit-il, 
v o u s viendrez m e prévenir. 

Il e s s a y a de fermer l e s paupières : c e 
fut inutile ; devant s e s . y e u x passai t e t re
passait s a n s c e s s e l'adorable v i sage qu il 
avait vu une seule fois si hautain et si cour
roucé, m a i s dont les traits devaient, A par
tir de ce moment-Ut, rester éternel lement 
gravés dans son cœur . 

N e pouvant appeler le sommei l à toi, le 
duc de Lyesse s e leva , s'habilla, et, après 
avoir rallumé lui-même le feu de a e chemi
née, s e mit A arpenter s o n appartement e n 
tous sens . 

Un désespoir s a n s n o m l'envahissait peu 
A peu : a v e c s o n esprit jadis s i subtil e t ai 
ingénieux, il e s saya i t de chercher las pro
babilités du v o y a g e de Pedro Malgar et de 
l'émotion d e Viviane. . . cette émotion qui lui 
ava i t fait quitter l'hôtel s a n s s o n père n i 
s o n mari, e t était c a u s e qu'au miben de ia 
nuit ta jeune femme n'était pas encore ren
trée. 

Mais peut-être a u s s i que tas creinses du 
duc de Lyesse étaient e x a g é r é e s ; peut-être 
que fa jeune femme n'était pas morte : peut-
A4>. „,,\oli«. x»*i> <uitl<mont htart m M M * «t être quelle était seulement bien malade et 

Oui, cela devait être ainsi ; Bérengère 
était dans quelque hôtel, fort malade proba
blement, et Viviane était partie tout aus
sitôt-pour soigner et secouru* sa sœur. 

Comme elle était bonne, cette Viviane, et 
comme elle avait bien hérité du cœur de 
Germaine. 

Tout e n trouvant l es heures bien longues 
à s'écouler, le duc de L y e s s e bénissait le 
dévouement de s a fille aînée ; puis, oubliant 
s o n orgueil , s e s préjugés, s e s griefs imagi
naires , il s e disait que Viv iane n e resterait 
pas seule an chevet de Bérengère, que, dès 
qu'il connaîtrait radrese de 1» jeune femme, 
il courrait v e r s elle, lui, son père, qu'il lui 
dernanderait pardon de s e s torts, q a i | ne 
la quitterait plus, et que, par son amour 
paternel enfin conquis, il lui ferait oublier 
s a conduite passée . . 

Mais les heures succédaient aux h e u r e s ; 
dans la vaste cheminée, lea dernières bûches 
achevaient d e s e consumer : Viviane n'était 
pas rentrée L.. 

Godefroy, A bout de patience, pensant que 
la voiture était peut-être revenue s e n s qu'il 
l'entendit et que le valet de chambre , en
dormi, n a v a i t point prévenu la marquise 
de Beaujeu, s e dirigea v e r s l'appartement de 
l e jeune terifTV 

D a n s ia chambre de d a m e s bleu pâle , du 
" tombait une lampe d a r -p la fond de lequ^Ue 

gant tenue p a r des amours , le grand Ut ap-
nuit était v i d e 
Isa. éteint depuis longtemps. 
riait profondément dans une 
dent le retour de s a mal

prêté pour 
Au coin-

Charlotte 
beraère, 
t r e s s e 

Cette cbsonbre vide produisit Au duc un 
s ingul ier e f fe t : il lui sembla que aes deux 
filles .à la fois allaient fui être ravies, qu'il 
n e les iwVerrait 'amais , que son existence 
deviendrait morne e t sPeneleuse c o m m e 

L<u>tta nièce déserts*-

Quel châtiment 1 Mais n e l'avait-il point 
mérité, lui qui avait soupçonné une sainte ? 

Il s e retira sur la pointe des pieds, ne 
voulant point réveil ler Charlotte, ne voulant 
pas surtout qu'une femme de chambre pût 
voir l'état de désespoir d a n s lequel ii ae 
trouvait. ' 

En passant devant l'appartement de Ma
nuel de Beaujeu, il voulut v entrer malgré 
le peu de sympathie que lui inspirait depuis 
quelque temps son ancien secrétaire, tant 
il avait besoin de parler A quelqu'un de s e s 
ango i s ses , de s e s a larmes . 

Mais la chambre du marquis était vide, 
vide c o m m e celle d e s a femme. 

Godefroy chancela. 
— Ah l mon Dieu, dit-il, m o n Dieu, que s e 

passe-t-il d o n c ? 
Il gagna son appartement e n s'aocroohant 

a u x murs, titubant a ins i qu'on homme pris 
d'ivresse , / j ï _ i . 

Qu'allait-il d e v e n i r ? Qu'allaiUl décider ? 
U demeura longtemps A penser, A réflé

chir, surtout A s e souvenir . 
Quand s o n vaiet de chambre entra chez 

lui pour al lumer son feu. il le trouva a s s i s 
A s o n secrétaire et lisant un paquet de let-, 
très jaunies par le temps . 

C e l a i t la correspondance naïve e t pleine 
de tendresse que Bérengère, tout enfant, lui 
avait adressée. 

Comme elle l'aimait A cette époque L.. 
Comme elle était bonne et tendre et affec
tueuse, déjà prête A adorer son père, a ins i 
que le lui ense ignai t probablement Ger
maine L.. 

Et lui. fou q u l l était , il avait dédaigné, 
rejeté tout cela , il l'avait foulé aux pieds t... 

Comme il regrettait maintenant, et que 
n'eût-il donné pour pouvoir recommencer 
s a vie 1 

U était (onjours absorbé d a n s aes angois
s e s e t aes souvenirs avec u n v i s a c e s i fa

rouche et si desespéré que nul n'aurait o s é 
lui adresser la parole, quand tout à coup 
s o n valet de chambre rentra de nouveau et 
vint lui dire : 

— Madame la marquise est de retour, elle 
demande à parler A Monsieur le duc. 

Godefroy s e leva tout d'une p i è c e 
— Ah I qu'elle entre, s'écria-t-U, qu'elle 

entre le plus tôt possible L.. 
Quelques seconds après . V m a n e était au

près de son père. 
Derrière elle, sur le seui l de la porte, on 

voyait la silhouette, toujours robuste, de 
Pedro Malgar. 

Meus toute express ion de sympathie avai t 
disparu de la physionomie jadis ai ouverte 
et si bonne du créole. 

Avec leurs v i sages décomposés, leurs y e u s 
brûlés de larmes, leurs traits tuméfiés et 
rougis, Viviane et lui offraient un si élo
quent spectacle de désespoir et de douleur 
que Godefroy. après avoir fait quelques pas 
vers eux, chancela et dut s'appuyer contre 
un meuble pour ne pas tomber par terre. 

A h l mon Dieu, murmura-t-il , que s e 
passe-t-il donc ? Qu'y a-t-il ? 

Viviane n e s'élança pas vers lui pour le 
secourir, comme elle le faisait d'habitude; 
elle toujours si empressée et s i bonne a v e c 
s o n père, au contraire.. . 

Elle demeura droite, ferme, un peu rigide 
avec une express ion qui rappelait celle d e 
la duchesse de Lyesse. 

— Voua m e demandez ce que j'ai, m o n 
père, dit-elle plus blanche qu'un suaire, re-
ceuillie et désespérée, je vais vous le dire : 
Ma s œ u r Bérengère, ce l le sur qui j'avaia 
juré A notre mère morte de veiller c o m m e 
sur une fille, a été a s sas s inée il y a trois 
m o i s L' ignorez-vous?. . . 

Le d u c d'abord stupéfait de douleur et 
d^sonnemenl . était resté tout droit, e n n w 

prenant à peine les paroles que s a fille pro» 
nonçait. 

Mais, subitement, c o m m e e n un coup d e 
foudre, l'intuition des mots lui revint et u s 
reprirent pour lui le s e n s ordinaire d e s 
choses . 

H poussa un grand cri : 
— M o r t e l . . . s'écria-t-U, morte L - Elle . . . 

Bérengère. . . 
Plus bas. a v e c un intraduisible accent qui 

s e brisait, il ajouta : 
— Ma fille L.. 
La marquise, stupéfaite, le regardait , l'é-

coutait : 
Etait-ce bien son père qui avait prononcé 

de cette voix toute vibrante d'amour pater
nel ce mot : 

— Ma fille t . . 
Les yeux de Viviane brillaient c o m m e 

deux escarboucles, tandis que, de s a poi
trine oppressée, un poids énorme disparais
s a i t 

Mais Godefroy, resté si lencieux quelques, 
minutes , releva tout A coup la tête : 

Qu avait dit Viviane ?... Q u o i . Qu'il con
naissait la mort de Bérengère? . . . 

Une horrible lueur s e fit dans l'esprit de 
M. de Lyesse. 

Viviane, s i noble et ai droite, l'accuserait-
elle d'être l 'assassin de s a s œ u r ? 

Oh t non. cette chose-lA était trop affreuse 
et ne pouvait pas exister. 

Pâle, hagard, les yeux pleins de larmes, 
la poitrine brisée de sanglots . U s'adressa 
A la marquise de Beaujeu : 

— Quoi ? lui denminda-t-U, qu'est-ce q u e 
tu dis ? Que j e sa i s , moi, ton père, que Bé
rengère a été tuée? . . . 

Il tourna sur las-même. 
Viviane, voulut la «»««ir i r _ g l'arrêta d a 

«esb» 

rtaesti.de
Dupire-.Va.yot

